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Toute biographie est une construction, et elle 
reflète autant Fauteur que le sujet. Elle exige de toute 
nécessité l'empathie de l'auteur à l'égard de son sujet, 
et le chercheur se fait écrivain pour rendre au mieux 
ses données cueillies dans les archives. L'étude de la 
vie privée d'un personnage peut, on ne peut le cacher, 
courir le risque du sensationnalisme. Il faut sans doute, 
à l'instar de François Ricard, « tenir la vie et l'œuvre à 
égalité». 

On s'intéresse depuis longtemps, en réalité depuis 
Salluste, aux vies des hommes illustres. Au Québec, 
au xixe siècle, les abbés Faillon, Casgrain, Auclair, 
de même que Michel Bibaud ont axé leurs écrits sur 
«l'homme et ses œuvres», «l'homme et son temps». 
Au début du xxe siècle, avec ses deux livres, Jean 
Talon (1904) et Le Marquis de Montcalm (1911)» 
Thomas Chapais a permis à la biographie de faire un 
grand pas : il l'a fait sortir de l'hagiographie. Depuis, 
de nombreuses autres ont vu le jour : mentionnons 
par exemple le Wilfrid Laurier de Real Bélanger, le 
Alphonse Desjardins d'Yves Roby, le Tardivel de Pierre 
Savard, le Cugnet de Cameron Nish, le Nelligan de Paul 
Wyczynski, le Gabrielle Roy de Ricard, le Dessaulles 
d'Yvan Lamonde, le Cardinal Léger de Micheline 
Lachance, le Johnson et le Lévesque le Pierre Godin 
et le Asselin d'Hélène Pelletier-Baillargeon. Notons 
que pour Lachance, Godin et Pelletier-Baillargeon, la 
biographie est une seconde carrière. 

Dans Approches de la biographie au Québec, on 
se penche sur un phénomène survenu ces dernières 
années au Québec: la biographie romancée, que 
discute Bernard Andrès, auteur de L'Énigme de Pierre 
de Sales Laterrière. L'ouvrage de ce dernier n'est pas 
un cas unique. On retrouve d'autres exemples avec 
le Jolliet d'Alain Grandbois dès 1943> et le grand 
succès de librairie récent de Micheline Lachance, Le 
Roman de Julie Papineau. Pourquoi tomber dans la 
fiction, sombrer dans la création? Pourquoi quitter 
le nid douillet du « nous » universitaire pour franchir 
le Rubicon du «je»? Comment éviter dans une 
biographie la dérive fictionnelle ? Comment imbriquer 
étroitement le docere et le delectare, le savoir et 
l'agrément? s'interroge Andrès. Est-ce surtout la 
pression de l'éditeur qui préfère mettre « roman » ou 
« roman historique » sur la couverture ou la page de 
titre que «biographie» pour s'assurer un plus grand 
lectorat ? Avec ses 65 pages de références et de discus­
sions des sources, le livre d'Andrès est un volume 
d'histoire, si ce n'est quelques constructions littéraires 
à l'occasion dans le récit. 

Autre développement du genre biographique 
auquel on assiste: la prosopographie, distincte de 
l'étude biographique traditionnelle, a le mérite de 
problématiser la notion de « récit de vie » dans l'esprit 
des travaux actuels en sciences sociales. Elle vise à 
élaborer le plus systématiquement possible des notices 
biographiques sur des catégories de personnes parta­

geant suffisamment de traits communs — origine, 
formation, classe sociale, carrière administrative, 
politique ou littéraire, etc. Il y a un intérêt indéniable 
de la prosopographie pour l'histoire intellectuelle 
d'une époque, d'une période. 

Si l'auteur, comme l'affirme Yvan Lamonde, associe 
la biographie aux plaisirs de l'enquête et de l'écriture, 
le lecteur, quant à lui, l'associe à ceux de la découverte 
et de la lecture. Il y a plusieurs types de biographies. 
Les auteurs de biographies sont aussi différents, allant 
de l'historien au littéraire et au journaliste. Il n'y a pas 
non plus de biographie définitive, chaque génération 
ayant sa tendance ou son point de vue. Des auteurs des 
premières décennies du xxe siècle comme le Britan­
nique Lytton Strachey, avec ses Eminent Victorians 
(1918), et le Français André Maurois, avec ses biogra­
phies romancées sur Shelley (1923) et Disraeli (1927)» 
ont marqué le genre et ont élargi depuis le nombre 
d'amateurs de biographies. Les biographes contempo­
rains peuvent encore s'y référer. 

Le présent ouvrage ajoute une pièce importante à 
la réflexion sur le livre biographique, et il sera certai­
nement considéré comme un livre de référence sur ce 
genre littéraire au Québec. 

Marcel LAJEUNESSE 
EBSI, Université de Montréal 

Les derniers mois ont vu apparaître trois nouvelles 
éditions de dictionnaires qui héritent d'un passé plus 
ou moins long. Les Littré sont nés entre 1863 et 1877 
et le premier abrégé du Littré, réduction du diction­
naire en quatre volumes, a été publié en 1874, dix ans 
avant la publication du premier volume de Y Oxford 
English Dictionary. L'ancêtre du Robert brio, le Robert 
méthodique, & vu le jour en 1982 et a donné lieu à une 
deuxième édition en 2003 sous le titre de Nouveau 
Robert méthodique. De son côté, le dictionnaire de 
Lionel Meney est d'abord paru une première fois en 
1999. 

Les trois ouvrages retenus ici sont fort diffé­
rents l'un de l'autre. Le professeur Meney présente 
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le sien comme un dictionnaire différentiel: on y 
trouve les écarts observés entre le langage utilisé par 
les Québécois par rapport à celui des Français. Le 
Robert brio est un dictionnaire morphologique : on 
y décompose les mots selon leurs éléments et on en 
reconstitue les différentes familles. Le Littré a une 
forme traditionnelle, de fait, la plus classique des 
trois : il constitue, dans sa partie principale, une repro­
duction du dictionnaire de 1874 enrichie de nouveaux 
mots et de nouveaux sens. 

Le Nouveau Littré se veut un dictionnaire de 
l'usage présent, mais aussi de l'usage passé du français. 
Les auteurs et les publicitaires affirment qu'il contient 
un trésor de mots utilisés au cours de six siècles, du 
xve au xxie. En fait, l'édition de 2004 est élaborée à 
partir de Y Abrégé du dictionnaire de Littré, paru en 
1874, lequel alignait la nomenclature de la 6e édition 
du Dictionnaire de l'Académie (1835), et on y a ajouté 
8500 mots nouveaux (marqués d'un astérisque), 
6 000 mises à jour du sens des mots et 12000 citations, 
dont un grand nombre d'origine contemporaine. Par 
ailleurs, le volume comprend une chronologie de l'his­
toire de la langue française et des dictionnaires (p. 16-
20), une synthèse signée Henriette Walter portant sur 
les origines du français (p. 1521-1541) et un diction­
naire du français oublié (p. 1547-1639) établi par Jean 
Pruvost et comportant trois sections: mots; expres­
sions et locutions; proverbes, maximes et sentences. 
Ces sections sont constituées d'articles ou d'entrées 
tirés des dictionnaires fondateurs de Richelet (1680), 
de Furetière (1690) et de l'Académie (1694). 

Les auteurs du dictionnaire ont eu le souci de 
respecter la traditionnelle façon de faire des pionniers 
et de maintenir l'homogénéité de la famille, mieux, du 
produit. Aussi a-t-on évité une structuration logique 
des articles (comme dans le Robert, par exemple) 
en identifiant et en regroupant les différents sens 
d'un mot. Ici, on déroule les significations selon leur 
enchaînement naturel et selon une logique historique. 
On irait du sens simple et primitif aux sens intermé­
diaires et, de là, aux significations les plus éloignées et 
les plus métaphoriques. Afin de respecter les pratiques 
ancestrales, on laisse de côté les numérotations, on 
se contente de donner une prononciation simplifiée 
ou rudimentaire. Cela dit, on a innové quelque peu: 
d'abord, en identifiant d'un point noir rectangulaire 
les mots «nouveaux», c'est-à-dire ceux qui ont été 
ajoutés à la nomenclature présentée en 1874 ; ensuite, 
en produisant un dictionnaire de mots et d'expres­
sions disparus du français contemporain. Malheureu­
sement, l'utilisation de cette section est conditionnée 
par une connaissance préalable de l'existence du 
mot. Il n'y a pas de parcours fléché menant d'un mot 
contemporain à un mot disparu (comme «ditterel»), 
à un synonyme ou à un antonyme. Somme toute, Le 
Nouveau Littré se distingue de ses semblables par son 
regard rétrospectif sur six siècles et par la présen­

tation d'un prototype de lexique de mots et d'expres­
sions oubliés. 

Le Robert brio, de son côté, est un dictionnaire 
quasi révolutionnaire, encore que la formule ait été 
entr'aperçue il y a une quarantaine d'années et expéri­
mentée pour la première fois en 1982. Le «prototype» 
avait été publié sous le titre de Robert méthodique. 
À l'époque, les pédagogues et les linguistes étaient 
d'abord préoccupés par les dérivations lexicales (ex. : 
incontournable, de contourner) et par l'étymologie 
(ex.: indubitable, du latin indubitabilis). Les progrès 
de la linguistique menèrent à une étude plus poussée 
des mots à l'aide d'éléments tirés du français lui-même. 
Cette technique nouvelle, dite de «morphologie 
lexicale », révèle des unités à forme et sens constants, 
qu'on appelle aussi éléments ou morphèmes, lesquels 
peuvent être des radicaux ou des affixes (préfixes ou 
suffixes). Elle s'inscrit dans le contexte d'un recul du 
latin et du grec et, parallèlement, d'un renforcement 
des règles internes du français. 

En somme Le Robert brio ajoute une perspective 
supplémentaire aux dictionnaires traditionnels. Si l'on 
consulte Le Petit Robert au mot «bibliothèque», on 
y trouvera l'origine du mot sous la forme d'une date 
d'apparition et de son étymologie. Au même mot, dans 
le Brio, on en identifiera plutôt les éléments essen­
tiels : « biblio-, -thèqu », mais on y donnera également 
l'étymologie. Dès lors, le lecteur peut se rendre aux 
éléments mêmes et y trouver une liste des mots formés 
à l'aide desdits éléments. A «-thèqu» par exemple, on 
aura une liste d'environ 15 mots. La méthode existait 
déjà en filigrane dans les Robert ordinaires, mais ici 
elle est appliquée d'une manière systématique et la 
présentation ou la mise en page est faite de telle sorte 
que les éléments sont rapidement identifiables (ligne 
acrostiche et renfoncement). 

L'ouvrage publié par l'éditeur Guérin poursuit 
des objectifs plus limités, mais aussi plus diversifiés. 
Limités parce que l'auteur, le professeur Lionel Meney, 
s'est contenté de noter les écarts existants entre la 
langue des Québécois et celle des Français. C'est dire 
que les mots qui recouvrent la même réalité des deux 
côtés de l'Atlantique et qui sont prononcés de la même 
façon n'y sont pas épingles. Aussi ne sera-t-on pas 
surpris d'y trouver à peine 5 000 ou 5 500 entrées en 
comparaison des 40 000 ou 50 000 des Petit Robert, 
Petit Larousse ou Nouveau Littré. Par ailleurs, le 
professeur Meney adopte une approche comparative 
et il offre tant aux Québécois qu'aux Français, de 
même qu'à l'ensemble des francophones, une étude 
qu'il qualifie de « différentielle », en raison du fait que 
seules les différences entre le français parlé d'un côté et 
de l'autre de l'océan sont prises en compte. Sa méthode 
ressemblerait à celle suivie par les auteurs de diction­
naires bilingues. D'où un titre établi sur le modèle 
de tels ouvrages (Dictionnaire français-espagnol ou 
Dictionnaire français-italien). 
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